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S  CENE    IIe 
JOSEPH,     UTOBAL. 
UTOBAL. 
Quoi!  toujours,  Seigneur,  ce  sombre     cha- 
grin? qui  peut  espérer  dêtre  heureux  \    si     le 
e;r?nd    Cleophas    ne  lest  pas'      ministre      de 
Pharaon,  vous     partagez    la     puissance     a- 
vec     lui.  Votre  sage   prévoyance  a  sauvé      l'-E- 
gvpte  de  la  famine.  Les  grands  vous  respectent-, 
le  Roi  vous  aime,   Le  peuple  vous  adore;     les 
honneurs  reserves.au  Roi  seul  se  préparent  pour 
vous;  cl  demain,  d  un  char  de  triomphe,  vous  pour 
rez  contempler  tous  les  heureux  que    vous  avez 
faits  . 

JOSEPH. 
Par  mes  s<?iïir.fîl  est  vrai,  les  Egyptiens con- 
na'issenl    labondane^.oMais,  num    cher    rtobal, 
rhens  le-  autres    çli  mats  nest-il  pas  d  au  très  homes? 
UTOBAL 
Eh    ci.v.e   v^e-  importe.  S;  igneur' êtes -vous 
cl   du  soin  de  veiller  au    salut  de  tout  lîi^ 


Hivers  ? 

JOSEPH. 

Je  le  vois-   »'..  ignores    ma  destinée,  ou  tu 

feins  de  lip-norer  . 
c 

UTOBAL. 

Je  sais  seulement   qu'éclairé  par  un    Dieu 
inconnu  sur  les  bords  du  Nil,  vous  prédites,  il 
y  a  neuf  ans,  a  Pharaon,  le  sort  réservé  à   ses 
peuples  .  Votre  sagesse  lui  parut  si .pt-amU  nu'il 


vous  donna  son  anneau,  quil  vous  appela  du  nom1 
de  Cléophas,  et  quil  vous  remit  le  soin  de  son; 
empire  . 

JOSEPH. 

Quoi!  tu  ne  sais  pas  que,  ne  parmi  leshébieuj 
je  fus"  conduit  sur  ces  bords?  ignore  dans  la  foule 
des  esclaves,  victime  de  l'odieuse  perfidie  d  une 
femme,  je  languis  plusieurs  années  dans  une  af- 
freuse prison ,  et  je  n'en  sortis  que  pour  parvenir 
aux  honneurs  les  plus  grands . 
UTOBAL 

Je  lignorais,  Seigneur. 
JOSEPH. 

Eh  bien  I  apprends  mes  infortunes.  Je  suis 
né  dun  sang  qu'en  ces  lieux  on  ne  peut  nommer.» 
illustra,  puisque   je  dois  le  jour  a  lun    de    ces 
pasteurs   dont  les  troupeaux  nombreux  couvrent 
les  rives  du  Jourdain.    Jacob  est  le  nom  de  mon 

père.  Petit -fils   d  Abraham  ,  par  ses   rares  vertus, 

■ 

comme  son  aïeul,  il  eut  des  droits  à  la  faveur 
céleste,  et,  comme  lui.il  fit  alliance  avec  le 
Seigneur.  Douze  enfans  composaient  sa  fa- 
mille. Jetais  laine  des  deux  fils  de  Raehel  s; 
bien- aime  e.  Jacob  me  chérissait  tendrement 
mes  frères  en  conçurent  de  la  jalousie, et/sa i,.- 
le  mériter,  j'attirai  sur  moi  leur,  haine. T  \ as! 
en    connaître   letfet  . 
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pleurs    quand     je  nopposais    à   leur     crime      que    mon    innocence  et  mes   pleurs 

Hé.  las!    près  de  quitter  la     vi    -    e     au   jour  je  fus    enfin    ren .  du 


a  des  marchands  de  1  Ara. bi  .  e  comme  un  esclave  ils  mont  ven.du  ,'tàn.dis  que  du  prix  de  leur 


fre  .  re  ils  comptent  l'or  qu ils  partageaient,  hé.las!  moi  je  pleurais  mon  père    et  les  ingrats  qui  me  ven. 


daient 


,  he.  las!  moi  je  pleurais    mon 


*     f    *—*—+ 


P^^^p^^Ë 


père   et  les   m.grats    qui   me  vendaient 


3» 


IITOBAI, 
Eh  quoi!  Seigneur,  depuis  que  vous  jouissez 
de  la  faveur  de  Pharaon,  depuis  que  votre  main 
setend  sur  tout  lunivers,  vous  ne  vous  êtes  point 
vengé  de. ces   perfides  ? 

JOSEPH. 
Utobal,  ils  sont  mes  frères  . 

UTOBAL. 
Votre  Dieu  les  a  punis  sans  doute:  la   fa- 
-  mine  qui  désole    le   monde   entier .... 
JOSEPH. 
Cruel!  songes-tu  qu'ils  vivent  près  de  mon 
père?  hélas!  bien  loin  d'accroître  leurs  maux,  j  ai 
su  les  soulager.  Des  émissaires  envoyés  secrète- 
ment ont  ramené  l'abondance  dans  le  Chanaan; 


mais,  depuis  quelque  temps  ,  cher  Utobal ,   que 
mes   ennemis,  jaloux  de  mon  élévation  et  dubien 
que  j'ai  fait,  empêchent  Pharaon  de  regarder  tous 
les  malheureux  comme   ses   sujets;  depuis  quil  a 
défendu  de  porter  aucun  secours  aux  etrangej-s, 
ma  famille  entière    languit  en  butte  aux  premiers 
besoins  de  la  vie.  Mon  père  succombe  peut-êu^ 
aux  horreur  de  la  faim.  Ah!  cette  idée   me  fait 
verser  des   pleurs  . 

UTOBAL. 
Calmez/Seigneur .... 

JOSEPH.'* 
Je   l'ai  résolu  ,  Utobal;  il  faut  que  tu  partes  a 
linstant  même  pour  la  vallée  dHebron  ;    il  faut 
que  tu  vôyês   Jacob,  hélas!  s'il  vit  encore. il  faut 
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que  tu  lui  dises  quil  vienne  avec  sa  famille  , 
ses  serviteurs  et  ses  troupeaux.  Ah! si  le  destin 
de  tout  un  peuple  ne  me  retenait  pas  en  ces  cli- 
mats, je  serais  allé  me  précipitera  ses  pieds. 
Mais^oici  1  heure  ou  tout  le  peuple  rassemblé 
sur  les  places  publiques  attend  avec  impatience 
les  secauFs*  que  mes  soins  prévoyant  lui  ont  ré- 
servés: je  cours  où  mon  devoir  m'appelle.  Toi, 
cher  Utobal ,  reste  ici;  rassemble  tes  esclaves  et 
tes  chameaux,  et  songe  que  de  ton  zèle  dépend 
peut-être   le    bonheur  de  ma    vie  . 

SCENE    IIIe. 

UTOBAL,(seul.) 
Quel  homme  '  quelles  vertus  !  oui  ,  sans 
doute,  cêst  un  Dieu  qui  lin  spire;  et  depuis  qu'il 
gouverne  lEgypte,  il  y  fait  régner  à  la  fois 
leqmté,  linnocence  et  la  paix.  Mais, songeons  à 
remplir  ses   ordres,  et    que   bientôt  .... 


SCENE       IVe 

utobal,  un  officier, 
l'officier. 

Seigneur,  des  étrangers  demandent  à  parler 
a  Cleophas .  Envain  je  leur    refuse  l'entrée  de  ce 
palais: il   ne  veulent   point  se    retirer. 
UTOBAL. 

Et  que  prétendent  donc   ces  téméraires  ? 

l'officier. 

Je  lignore  .  Ils  paraissent  bien  malheureux, 
deurs   véiemens  annocent  la  pauvreté,    et  mes 
refus   les    font  pleurer  et  gémir  . 
UTOBAL . 
Mais  enfin    quelle   est    leur   patrie   ? 

LOFFICIER.  - 
Ils  se  disent  hébreux:  ils  arrivent  de  Chanaan 


31 
UTOBAL. 

Ils  arrivent  de  Chanaan  !  allez,  qu'on  les  in- 
troduise dans  cet  appartement,  et  qu'ils  ob- 
tiennent de  vous  et  des  honneurs  et  des  res-.  I 
pects.  (à  part.)  Quelle  nouvelle '.(l'officier  sort.)  Cou- 
rons Vite  en  instruire  Cleophas.  Je  vais  calmer, 
ses  inquiétudes,  en  lui  portant  l'espoir  de  con- 
naître bientôt  les  destins  de  son  père  .  (il sort.). 

SCENE      Ve. 

l'officier,  les  Étrangers, 
l'officier. 

Etrangers,  rassurez  -vous.  Le  grand  Cleophas 
consent  à  vous  voir,  à  vous  entendre .  Bientôt  il 
Va  paraître   a  vos    regards,     (il  sort.) 

SCENE     VIe 
LES  FILS  DE  JACOB . 
RUBEN. 

Oui ,  mes  frères,  prenons   confiance  au  Diey 
de   nos  pères.  Le  grand    Cleophas, ce  bienfàiteur 
de    1  Egypte,  nous  accordera  sans  douté  un    a- 
sile  dans  cette   contrée    qui ,  malgré  sa  stérilité, 
peut  encore    offrir  le    bonheur  . 
NEPHTALi; 

Oui,  Dieu  la  dit  à.  notre  père,  a  l'instant 
qu'il  sacrifiait  sur  la  pierre  dalliance  :.  Jaco$3, 

-r 

cêst  en   Egypte  que  tu  trouveras  la  fin  de  tes 
maux  . 

SIMEON- 
Et  moi,  c'est  en   Egypte  que  j'éprouve  tou- 
tes  les    horreurs    du  remords  . 
RUBEN. 
Pourquoi  donc  es-tu  plus  inalhetireux  ici  ?; 

SIMEON, (bas  à  se^jrères.) 
N'est-ce  pas  dans-  ces  climats  que  Joseph  .. 
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32  '  '      1 

NEPHTALI. 

Eh  quoi',  toujours   penser  au  malheureux  Jo- 
seph! Dieu  mous  a  pardonne, sans  doute,  puis- 
qu'il nous  a  conduits  dans  cette  terre  hospitalière. 
SÎmÉON. 
Non;  le  Seigneur  a  retiré  sa  protection  aux 
coupables  fils  de   Jacob  . 

NEPHTALI  • 
N'es -tu  pas  témoin  de  ses  bontés?  il  nous  sauve 
de  la  famine  qui   désole  le    Chanaan. . 
SIMEON. 
C'est  moi,  cêst  vous  tous  qui  êtes  les  auteur* 
des  calamités  qui  affligent  le  genre  humain  . 
RUBEN. 
Et  quels  grands  crimes  avons  nous  donc  commis? 
SIMEON. 
Tu  le  demandes,  Ruben,  et  tu  le  demandes 
a  Simeon  ? 

NEPHTALI. 
Quoi  donc  lune  seule  faute  doit- elle  empoi- 
sonner toute    notre   vie  ? 

RUBEN. 
Vas -tu  donc  encore    aigrir  nos  malheurs  par 
des  souvenirs   cruels  ? 

SIMEON . 
Vous  appelez  une  faute,  abuser  de  la  force 
et   du  nombre   contre  linnocence  et  la  jeunesse. 
Ah!  si  ce  n'est  qu'une  faute,  elle  pèse  sur   mon 
cœur  comme  un  crime    et  empoisonne  tous  les 
«  instans  de  ma  vie. 

RUBEN. 
Calme  toi.Siméon,  au  nom  de  notre  Dieu 
qui  pardonne . 

NEPHTALI. 
Par  les  cheveux  blancs  de  notre  père  qui 


nous    maudirait  tous  . 

SIMEON. 

Pourquoi  p  si  vous   craigniez  de     voir    pa- 
raître mes  remords,  mavoir  conduit  dans  ces 
climats    qui   me  rappellent  mon  forfait  ?    que 
ne  m'abandonniez  vous  dans  les  vallons  de  Si- 
chem  !  que  ne  m  y  laissiez -vous  devenir  la  proie 
de  la  famine   et  du  désespoir  ? 
RUBEN. 

Ingrat  !  tu  nous  reproches  l'amitié  que  nous 
avons   pour  toi . 

SIMEON. 

Lamitié  que  vous  avez  pour  moi!  il  fallait 
donc  me  la  prouver  à  linstant  où  par  mes  per- 
fides  conseils    j'excitai    votre  haine  contre     le 

- 

vertueux    Joseph  . 

NEPHTALI. 
Tu  m'as  vu  pleurer  sur  son  sort,  et    même; 
pardonne  moi ,  je    faï  maudit,  Simeon  . 
SIMEON. 
Eh  que  pouvait  ta-  malédiction?  1  Etemel  raa- 
vait  déjà  frappé  de  la  sienne.  Aulieu     de    me 
maudire, il   fallait  me  percer  du  même  poignard 
dont    je   voulus    assasiner    Joseph  . 
NEPHTALI. 
Netais-tu  pas    mon    frère  ? 

SIMEON. 
Joseph  n'était -il   pas  le  mien  ? 

RUBEN. 
Combien  ton  égarement  nous  afflige  . 

NEPHTALI. 
Siméon  ,  reviens    a  toi  . 
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L officier  et  les  gardes  qui   précèdent  Joseph, entrent 
^pendant  les  six  dernières  mesures  de  (ce    morceau 


SCÈNE    VIIe 

lofficterVlesprécedens. 
l'officier. 

Étrangers!  Cléophas  va  bientôt  paraître  a 
vos  regards .  Songez  à  lui  rendre  les  honneurs 
qu'il  a  droit  d'attendre  de  tous  les  hommes.Son- 
gez  qu'il  représente  le  grand  Roi  dont  il  est  le 
plus  ferme  appui ...  .Inclinez  vos  fronts  devant 
sa  puissance  ....Le  voici  .... 

SCENE    VIIIe 

cleophas,  utobal,  les  prÉcÉdens. 

UTOBAL;  (bas  à  Joseph.) 
Oui,  Seigneur.    Voilà   ces  étrangers  qui    se 
disent   Hébreux  . 

JOSEPH. 
A  leur  aspect  que    mon  cœur  est  ému! Si, 
parmi  eux,  j'allais    reconnaître   quelques-uns  de 

mes  frères  ! 

RU  BEN.  . 

Seigneur,   nous  embrassons  vos  genoux. 

J  O  S  E  P  H ,  (  s  avançant  vers  eux .) 
Étrangers  t  relevez  -  vous .  (  Se  reto«mant,a Utobal) 
Que  vois- je,  Utobal!  nies  jeux  ne  me  trompent 
point  :  ce   font  mes   frère:? . 

UTOBAL . 
Est -il    possible   ? 

RUBEN. 
Vous  voyez   des    malheureux  qui  viennent 
au    nom  de  tout  un  peuple    implorer    votre 
assistance  • 

JOSEPH,(bas  a  Utobal.) 
Voila    Ruben,    l'aine    de     mes    frères. 

NEPHTALÏ. 
f'il.s   d'un  simple  pasteur,  nous  ne  connais-  . 
?otï|   point   les  richesses,  Nous  déposons  à  vos 


pieds  ce  que  nous  avons  déplus  précieux. Dé- 
daignerez-vous,  seigneur,  les  parfums  que  dans 
nos  solennités  nous  brûlons  en  1  honneur  de 
1  Eternel  ? 

JOSEPH, (bas  à  Utobal.) 
Cêst  la  voix  de   Nephtali .  Cêst  le  seul  qui 
répandit  des  larmes    sur   mon   sort  . 
UT  ORAL, (bas  à  Joseph.) 
Cachez  votre  émotion,  Seigneur. 

RUBEN . 
Ministre  bienfaisant!  ô  vous  dont    la    sage- 
prévoyance    a  sauvé  tous   les  peuples  d  Egypte 
nous  pardonnerez -vous   si,  sur  le    bruit     de 
votre  renommée,  nous  sommes   accourus    ver*-  [ 
vos    climats  ?  Helas !  la  terre   dHebron   ,        la 
plaine    de    Dothaïm ,  les    vallons    de  Sic  hem, 
tous   ces  beaux   lieux,  si    riches  autrefois, sont 
frappés    de   stérilité.   La  famine  détruit     tous 
les    jours  les    en  fans  du    Seigneur .  Israël  est 
forcé   dàbandonner  sa  patrie  et  1  autel     élevé 
par   ses    mains    a   la  gloire   de  l'Etemel  . 
JOSEPH . 
(a  part.)  ô  malheureuse    contrée!  (Haut.)    Eh« 
quoi!  tout   votre  peuple  s  est   jeté  dans  1  Egypte! 
mais  quels    sont    donc  vos  titres  a  la  bienf;  i  - 
sance    de   Pharaon  ? 

RUBEN . 
Ceux  du  malheur!  ah!  ne  rejetez    pas ,:  loè 
en  fans   de    Jacob  . 

JOSEPH. 
Jacob  est    donc   le  nom  de  votre  pe 

RUBEN 
Oui ,  Seigneur .    Ce  \ e nt  rable  vieillard/ 
vous    chéri    de  tout  un    peuple,  accueille fe.ra^l- 
heur,  loue   Dieu,  airr.e   ses   en'fans,  et   ;  ait  tout 
pour  le  bonhéui    dés    Sommes. 


lit 


56 

JOSEPH,(à  part.) 
O    mon    père  ! 

NEPHTALI. 
Le  ciel  a  daigné  le  conserver  à  ses  enfans . 

JOSEPH,  (à  part.) 
Je  te  rends  grâce ,  ô   mon    Dieu  ! 

NEPHTALI. 
Les    nombreuses  années   qui  l'accablent, sans 
rien  oter  à  la  farce  de  son  ame,  ont   seulement  af- 
faibli   ses   organe:-.  .    Helas  !  il   ne  peut  plus  voir 
ses   enfans  . 

JOSEPH. 
Et  comment    avez -vous  pu  quitter  voue  père 
le  laisser    sans    appui    dans     votre    malheureux 
pays  ? 

RUBEN. 
Seigneur,  Jacob    est   avec    nous.  Notre  Dieu 
l'a   permis  . 

JOSEPH. 
Pourquoi    ne  le  vois-je  pas  ici?l'auriez-vous 
laissé    seul  ? 

RUBEN. 
Notre  plus  jeune    frère,   Benjamin,  ne    le 
quitte   jamais  . 

JOSEPH. 
(Bas  àLtohal.)   Benjamin!  cet  enfant  que    ma 
mémoire     me    rappelle    maintenant...  Ah!  mon 
cœur  peut  à  peine    supporter  l'excès   de  son 
bonheur.  (Haut.)  Et  verrai- je  bientôt      votre 
>ère  ? 

RUBEN. 
Accompagné    de  nos   femmes,  de  nos  enfans 
nombreux   serviteurs,  i!  traverse     encore 
>"!    Nous  ave  r  •    '  ru  ,  S  signeur .  devoir  le 


pe] 


précéder  pour  implorer   votre  protection    pour 
sa   famille    entière . 

JOSEPH. 
Vous  l'obtiendrez,  fils   de  Jacob;  oui  ,  vous 
obtiendrez   un  asile   auprès    de  moi  . 
RUBEN. 
Vous  nous  permettez  donc,  Seigneur,  de  dres- 
ser nos  tentes    dans   cette   plaine  dpu    l'on  dé- 
couvre la  riche    Memphis  ? 
JOSEPH. 
Je  pourvoirai    moi-même  à  vos  besoins,  e- 
trangers;  vous  apprendrez    combien  j  honore    Ja 
vieillesse    et   le    malheur . 
RUBEN. 

Ah!  Seigneur,   notre  reconnaissance 

(Tous  les  frères  se  précipitent    a  genoux.) 
JOSEPH,  (attendri.) 
Relevez -vous,  mes  fie..  .Utobal,  quel  moment! 
mon  cœur  ému  :..  .mes  fie... étrangers  ,      relevez- 
vous.  Mais,  dites  -  moi  •.  tous  les   fils     de  Jacob 
sont- ils   devant    mes   yeux?  votre   vénérable  père 
n'en  a  t-il  point  à  regretter  ? 
NEPHTALI. 
Pardonnez- moi,  Seigneur,  la    mort    nous  a 
ravi   notre  frère   Joseph  . 

SIMÉoN,  (égare.) 
Qui  parle  de    Joseph? 

JOSEPH  (àpart.) 
cêst   Si  méon  .Malgré  moi  jâi   frémi . 

SIMÉON  (s avançant.) 
Oh!  non,  la   mort    ne  la  point  ravi.  Il [vit,  je 
léspère:  cèst  la  seule    consolation  qui  me  reste. 

(Final 
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V  C  T  E     II 


Le  théâtre  représente  la  vue  extérieure  de  Memphis  .'.  Sur    le 
devant     sont    des     tentes;  la  première  est  trcs-ricbe:e"l!e  est  fermée. H  est  nuit. 


S  C  E  NE   P  RE  M I  E  R  E  . 
UTOBAL ,   JOSEPH . 
JOSEPH. 

Utobal,  dispose  ma  garde  autour  de  ceslieux, 
empêche  que  les  habitans  de  Memphis  ne  vien- 
nent troubler  le  culte   des   Hébreux . 

UTOBAL. 

Vos   ordres    seront    suivis,  Seigneur Mais 

dois-je  vous  laisser  seul  parmi  ces  étrangers  ? 

JOSEPH. 
Tu  sais  qu'il  ne  le  sont  pas  pour  moi  . 

^TjOBAL. 
Mais,  au  milieu  de  cette  obscurité,    pourrez- 
vous,  Seigneur,  vous    reconnaître?  ce  camp  jeté 
sans    ordre  

JOSEPH. 

Laisse  à  mon  cœur  le  soin  de  me  conduire 
a  la  tente  (Je  mon  père. 

UTOBAL. 

Céstvïa  vôtre,  Seigneur. Jacob  est  loin 

de  se  douter   qu'il  repose  sur  les  riches  coussins 
qui  servent  à  son  fils  dans  nos  solennités. 

JOSEPH. 
Eh!  que  lui' fait  la  pompe  orgueilleuse  âes 
Rois?  il  ne  voit  que  la  gloire  de  son  Dieu,  que 
le  bonheur  de  ses  enfans .  Un  doux  frémisse  - 
ment  fait  déjà  palpiter  mon  cœur...  .Oui,  les - 
poir  de  le  revoir  bientôt .... 
UTOBAL. 
Ne  cédez  pas,  Seigneur,  à  votre  émotion.  La 


joie  a  des  effets  funestes,  et  votre  père,  affaibli 
par  lâge  et  la  douleur... .Attendez  au  moins  que 
rendu   dans   votre  palais  . 
JOSEPH. 
Ah!  pourrai -je  contenir  les  élans  de  mon 
cœur  ?  Mais ,  retourne   à  Memphis  . 
UTpBAL. 
N'oubliez  pas,  Seigneur,  qu'au  lever  du  soleil 
le  triomphe  vous  attend .  Déjà  tout  se  prépare, 
et  le  peuple  impatient  de  contempler  les  traits 
de  son   bienfaiteur  .... 

JOSEPH. 
Aujourdhui,  que  ces  honneurs    me  pèsent! 
Maintenant  je  ne  puis  éprouver  qu'un  plaisir:  ce- 
lui .de    me  retrouver  dans  le  sein  d Israël.  Mais 
le  temps  presse,  pars,  et  reviens     aux  premiers 
rayonS  du    jour. 

(Utobal  sort  ?) 

SCENE    TT? 
JOSEPH,  (seul) 
Je  vais  donc  revoir  ce  vieillard  vénérable, 
qui,  des   ma  plus  tendre   enfance,  m'a    montré 
tant  d'amour.... O   Jacob!  bientôt  tu  vas  revoir 
ton  fils  bien  aimé. —  Pourrai -je  résister  à   ma 
tendresse?  il  le   faut  pourtant.  Mais  que  vois- je? 
cette  riche  draperie  qui  brille  dans  les  ténèbres. 
N'en  doutons  pas,,  c'est   l'asile  de  Jacob.  Entrons, 

appelons Mais    non  •.  dois  -  je  troubler     son 

repos  ? 
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SCENE    IIIe. 

SI  M  ÉON,  JOSEPH  .     . 

SIMEON  . 

Tous  les  enfans    d  Israël  dorment  en  paix. 
Moi   seul,  je  veille. —  O   Simeon!  la  maindëlE- 
ternel    sést     appesantie   sur    toi  . 
JOSEPH. 
Je  yeux  obtenir  de  lui  la  grâce  de  mes  frères. 

SIMEON. 
Je  crains  toujours   de  recontrer  des  homes. 
Je  crois  toujours   les   entendre  me  reprocher 
mon    crime,  et    malgré  moi,  mon  fatal  secret 
est  prêt   à   m'echapper. 

JOSEPH. 
O   Siméon  !  cést  toi  que   je  plains  le  plus. 

SIMEON. 
Siméon  !   on  m'appelle-,  écoutons. 

JOSEPH. 
Envain  tu  veux"  te  fuir,  le  remords  est  dans 

ton    cœur  . 

SIMEON. 

Oui,  oui,  le  remords   m'accable  . 

JOSEPH. 
Joseph,  sans  cesse  présent  a  ta  pensée  por- 
te le  désespoir  dans  ton  ame  . 

SIMEON  (savançant  vers  Joseph.) 
O  qui  que  tu  sois  !  qui  lis  dans  le  cœurdes 
coupables,  ne   révèle  pas    mon  crime  . 
JOSEPH. 
Qui  donc  est  ici  ? 

SIMÉON. 
Nâs-tu  pas   nommé  Simeon  ?  n'as -tu    pas 
parle    de    mes    remords  ? 

JOSEPH,  (reconnaissant  siméon.)" 
Infortune  !  c'est   loi  . 


SIMEON. 

Oh!  je  t'en  supplie,  puisque  tu  as  pénétre  k- 
secret  de  mon   cœur,  ne  le  dis  à  personne:  je 
ferais  horreur  à  la   nature  . 
JOSEPH. 
Malheureux    Simeon  ! 
SIMEON. 
Cache  le  surtout  à  mon  père;il  en  mourrait.. 

"      JOSEPH. 
Va,  tu  n'as  pas  un  ennemi  dans  moi  . 

SIMEON. 
Il   faut   que   tu  sois  un  enfant  du  Seigneur, 
puisque  tu  as  pu  deviner  un  crime  qui  m  op  - 
presse  depuis  quinze  ans  . 
JOSEPH. 
Ton    malheur    m'intéresse   et  m'arrache  des 

larmes  . 

SIMEON. 
Moi,  je  n'en  verse  plus  .  Dieu   me    les     a 
retirées,.    Mes  jeux    sont   secs  et  mon  cœur  est. 
brûlant . 

JOSEPH. 
Que  je. te  plains,  Siméon' 

SIMEON. 
Ne  prononce  pas    mon    nom.  Mon  vertueux 
père  est  là  qui  repose.  Son  fils  Benjamin  dort 
à  ses    pieds.  Ne  frappe  pas  leur  oreille  du  nom 
dun  criminel . 

JOSEPH. 
Quoi  !    n'ose  -  tu    plus  paraître  devant  ton 
père  ? 

SIMÉON. 
Non-,  sa  présence    irrite  mes   maux    —  Je 
ne  viens  que  la  nuit,  quand  il  sommeille,  con- 
templer  sa   Face    vénérable;  et  dès    que  le  jour 


5o5 


paraît,  comme  les     animaux   féroces,  je  me  retire 
dans  les    forêts . 

JOSEPH. 
Mais  ses  paroles  pourraient  te  consoler  ? 

SIMEON. 
Oh  non!  il  me  parlerait  de    Joseph. 

JOSEPH.       . 
De   Joseph  ? 

SIMEON. 
Eh!  oui,  de  mon  frère,. que  j'ai  sacrifié    à 
ma    haine  . 

JOSEPH. 

Le  tems  n'a  donc  point  calme  tes  regrets  ? 
SIMEON. 

C'est  ici  que  je  souffre  le  plus.  C  est  ici  que 
Joseph  est  partout  présent  à  mes  regards .  Ma 
mémoire  fidèle  empoisonne  chaque  instant  de 
ma  vie,  des  souvenirs  du  passé.  Je  le  vois  ce  bel 
adolescent,  lôrgueil  et  lâmour  de  son  père,  je  le 
vois  dans  les  vallons  de  Sichem  suivre  nos  trou- 
peaux; je  vois  l'endroit  où,  près  de  trois  palmiers 
je  me  précipitai  sur  lui.  j'entends  ses  cris 
innocens;  il  appelle,  mon  père!  mon  père!  sau- 
vez moi  ....  (se  retournant  vers  la  tente. )  Impru- 
dent! s'il  m'avait  entendu  !. ,.".  paix,  paix  :  Jacob  re- 
pose encore  . 

JOSEPH. 

Infortuné!...    Que  ta  situation  est  cruelle! 
mais  ton  cœur  est   repentant,  Joseph  te  pardon- 
nera .—  Oui,  le  ciel   bientôt.. .  Siméon, viens, ne 
t 'éloigne  pas   de  moi;  c'est  un  ami  qui  tên  prie 
et  qui   saura   te  consoler. 


SIMEON. 

Ah!  ta  voix  pénètre  mon  cœur...  Elle  -y 
fait    naître  un   peu  de  calme:—  Oui ,  dans     ce 
moment,  je  suis    moins   malheureux .    O     mon 
Dieu!  si  je  pouvais  pleurer!...  Mais  le  jour  ne 
va  pas  tarder    a  paraître .  Mes  frères  vont  bien- 
tôt, dans  une  fervente  prière,  célébrer  lEternel 
je  dois  quitter    ces  lieux  . 
JOSEPH. 
(  Il  commence  à  faire  jour  dans  le    fond    du  théâtre .) 
Pourquoi  ne  pas  te  joindre  à  leur  chants? 

SIMEON. 
Non,  mon  cœur  est  coupable.  Dieu  rejeterait 
mes  vœux.  Na-t-il  pas  repoussé  le  sacrifice  de 
Gain? (La  clarté  frappe  la  tente  de  Jacob.)      Mais, 
que  vois-je?...Deja  la  première  lueur  me  per- 
met de  distinguer... O  ciel!  à  ces  riches   vête- 
ments, à   cet  aspect  auguste  !  je  ne   me  trompe 
point,  je  reconnais  le  bienfaiteur  d'israël  .    O 
vous). Seigneur,  qui  savez  mon  crime,  qu'il     ne. 
vous  irrite  pas   contre  ma  famille.  Ne  faites  pas 
tomber  sur  elle  le  poids  de  mon  forfait. Ayez 
pitié  de  mon    malheureux  père .  Pardonnez   à 
tous  mes  frères  laissez  moi  vous  fuir.î'Éternel 
saura  bien    mâtteindre,  et  sa  justice  m'attend 
dans  le  fond    des  déserts,    (il sort  vivement.) 

SCÈNE    IVf 

JOSEPH,  (seul.) 

„  Arrête,  Siméon  !  il  ne  m'entend  plus  .... 
Bientôt  mes  soins  le. rendront  à  la  tranquillité. 
Déjà  le  jour   plus  grand 

(Cantique.) 
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Les  chants  du  matin  se  fpnt  entendre 
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S  C  K  N  E  v!     ' 
JOSEPH,  RE  N  JAM 1  N. 
BENJAMIN,  (  sortant   de  la.  lento  qui  est  fermée.) 

Les   chants   de    mes   frères  font  retentir  ces 
lieux   qui  me  sont  inconnus.  Mon  père     repose 

encore Dors  en  paix,  Israël;  .tu  as  touché  une 

terre  hospitalière  . 

JOSEPH. 
C'est  donc  là  ce  Benjamin,  ce  jeune  enfant 
que  jki  si  souvent  porté  dans  mes  bras,  et  dont 
la  bouche  bégayait  a  peine  mon  nom . 

BEN  JAM  IN,  (regardant  la  tente.) 
Quelle  richesse!  mes  yeux  éblouis  peuvent    a 
peine  supporter  un  éclat  aussi  nouveau  pour  moi. 

JOSEPH. 
L innocence  est  peinte  sur  son  front .  Dans 
ses   jeunes  traits  je  reconnais  Rachel,  la  bien  ai- 
mée de  mon  père,  notre  mère   commune  . 
BENJAMIN. 
Quel  est  donc  cet  homme  bienfaisant    qui 
accueille  les  enfans  de  Jacob  avec  tant  de  gran- 
deur et  de  magnificence  7  (Il  se  retourne  du  côté  op- 
posé. Apperceyânt  Joseph.)  Mais  quel»  est  mon  eton-r 
ient?  qui   donc  ?... . 

JOSEPH. 
Rassure-toi ,  jeune   Benjamin  . 

BENJAMIN. 
Etranger,  tu  sais  mon  nom  ?  et  pourtant  je 
ne  t'ai   jamais  vu. —  A  ce  riche  vêtement.jevois 
que  tu  es  habitant    des  bords   du  Nil  . 
JOSEPH. 
Oui,  depuis  long-temps  j'habite     Memphis; 
mais   mon   cœur  chérit  le  peuple  de  Chanaan  . 
BENJAMIN. 
Tu  habites  Memphis?tu  as  vu  sans,  doute  le  grand 
ministre  qui  nous  accueille  avec  tant   de  bonté 
,/•.  JOSEPH, 

frûi,  je   le  connais,  Benjamin  . 


BENJAMIN. 

Dis  lui  combien  nous  l'aimons  tous.  Dis  lui 
que  mon  père   bénit  son   nom,  et  que, de  retour 
dans  notre   patrie  .... 

JOSEPH. 
Dans  ta  patrie   Benjamin? 

BENJAMIN. 
Oui,  dans   cette  terre    jadis  heureuse  ,    qui 
nous  fut  donnée  par  notre  Dieu  même  . 
JOSEPH. 
Tu  regrettes  la  vallée  dHébron? 

BENJAMIN. 
C'est  la  que   je  suis    né  . 

JOSEPH. 
Près  de  moi,  tu   lauras   bientôt  oubliée? 

BENJAMIN. 
Jamais  -  Nous  y  avons   laissé  les  ossemens  de 
nos  pères  et  lautel    du  seigneur. 

JOSEPH, (le  prenant  dans  ses  bras.) 
Mon  cher  Benjamin  ! 

BENJAMIN. 
Tu  me  presses  dans  tes   bras;  d'où  vient  ci 
ce  fendre  intérêt  que  je  semble  tinspirer  ? 
JOSEPH. 
De  ta  jeunesse  de  ton  innocence.  Oh'.coror 
Jacob  doit    te  chérir! 

BENJAMIN. 
Dans  son  cœur   j'ai  remplacé  Joseph  . 

JOSEPH. 
Joseph  ? 

BENJAMIN. 
Gui,  un  frère   chéri  que   nous   avons  péri 
Jetais  trop    jeune  pour  prendre  pi 
leur  de   ma  famille.. Je  ne  comprenais  p;>s  ! 
jet  de  tant    de  trouble,  de   sajri$qts;nï&kjçY<  . 
mou    père:  pieurer,  et-  je   p; 
JOSEPH 
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JOSEPH,  (embrasse   Benjamin  avec  transport.)' 
0    mon  cher  Benjamin!  vis  long-tems  au- 
près de  ce  bon  père.  Ah! tu  dois  le  dédomma 
ger  de  la  perte  qu'il  a  faite  . 

BENJAMIN. 
Le  pourrai-je   jamais?  mais  déjà  mes  irères 
circulent    dans  le  camp  ;  le  soleil  commence  à 
se  montrer,  et    Jacob  sommeille  encore  . 
.     JOSEPH. 
Sans  troubler  son  repos,  ne  puis-je, Benja- 
min, contempler  les  traits  vénérables  de  mon..: 
de  ton   père  ? 

BENJAMIN. 
Ah!  je  ne  puis  rien  te  refuser.  Mais  sur- 
.  tout  ne  ïe   ré-eiiionc    pas. 

{Latente  sluvre;  ou  voit   Jacob  eonchésur 
de  riches  coussins  .  ) 

JOSEPH,     (le    contemplant  avec   aller- 
dnssement    et   respect.) 

Le   voila   ce  respectable  vieiilard'rMes yet» 
lerevoientdoncenfi„.%e,r|,n.   v;ei;jjn,a 

çomt  altéré  ]a   n„blesse  de  ses  traits.  Lacera, 

siège  su:    son      frrmt         n     u      '        • 

r^ont  ....  QUelle  émotion  jeprouve 


en  sa  présence  : 

BENJAMIN. 

Quas-tu  donc?.dcù  vient  le  trouble  où  je 
vois   tes    esprits  ? 

JOSEPH. 
Benjamin!  mon  cœur  attendri.... mais  ii 
dort.  Tandis  que  je  le  puis,  cédons  au  senti- 
ment qui  m'entraîne  .  Fléchissons  le  genou  de- 
vant ce  front  auguste,  et  répandons  sur  ces 
mains  respectables  les  tendres  pleurs  qui  m'op- 
pressent en  ce  moment . 

(Il  se  met  à  genoux  et  penche  sa  tête 
les    mains  de  son  père.) 
BENJAMIN. 
-  Etranger,  si  tu  étais  lûn  de  ses  fils,  pr 
rais- tu  donc  lui    témoigner  plus  d'amou: 
respect  ? 

JOSEPH. 

Benjamin,  le   vieillard    vertueux  nest 
Nj    Je  père    de  tous  les  gens  de  bien  ? 
BENJAMIN. 
Il  est   vrai  . 


J.  L 


I 


n    i 


en  Mi  \> . 
sq  .    Allegro 


Trompettes 

sur  le  théâtre. 


TRIO    IN    I  .  BENJAMIN 

Quel  bruit  guerrier  se  fait  entendre? 

JOSEPH,  (à  part.) 
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phis-.  cruels  honneurs!  pourrai -je  ja- 
mais me  séparer  de  mon  père? 
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JACOB. 
Benjamin,  l'heure  de  la  prière  est  elle  écoulée? 
je  n'entends   point   les    chants    de  tes  frères . 
BENJAMIN. 
Tous   les   chants  sont    finis.  Déjà  le  soleil  se 
fait  voir  sur  lhorison  . 

JACOB. 

O    Benjamin!  quel  rêve   le  Seigneur  ma  en- 
voyé il  a  voulu  sans  doute  adourcir  lamertume 
de  mes  peines.   Écoute  ce  songe  terrible      et 
consolant  qui  me  poursuit  encore  . 
BENJAMIN. 

Je  t écoute,  mon   père. 
JACOB. 

Je  traversais  le  désert  qui  sépare  le  Chanaan 
des  bords  du  Nil.  Je  marchais  environné  de  mes 
enfans.  Selon  mon  usage,  je  m'appuyais  sur  toi, 
Benjamin . 

BENJAMIN. 

Et  sans  doute   j'essayais  de  te     rendre    la 
route  moins    pénible  ? 

JACOB. 

Oui,  mon   fils.  Tout- à  -coup  le  vent  du  dé- 
sert  s'élève  et   porte  dans    les  airs  un  nuage  de 
sable.  Ainsi  que   mes  serviteurs  et  mes  chameaux, 
je  cache   ma  tête    pour  éviter  la.mort,èt  j'attends 
l'orage  se  dissipe,  le  soleil  luit;  je    relève    mon 
front    fatigué;  mais  hélas!  je  me  trouve  seul  au- 
près d'une    plaine    aride   et    brûlante  dont  l'é- 
tendue se -perdait  dans  lhorison.Tous  mes  en- 
fins   m'avaient    abandonné  .' 

BENJAMIN. 

Et  moi  aussi    mon  père>oh  non  !  tu    te 
5?mP«,   jetais  auprès    de    toi.    . 


^n£ 


lp5 
JACOB. 

Non,  mon    fils,  jetais   seul. 

BENJAMIN. 
Qui,  moi,  tâbandonner!  mes  frères  m'avaient 
donc  enlevé  ? 

JOSEPH. 

Que.l  crime  cet    enfant  me  rappelle! 

JACOB. 
Jetais  seul,  te  dis -je  .  Une  soif  brûlante  des- 
séchait ma  poitrine.  Mes  forces  sâffaiblissaient  , 
j allais   mourir,  et  déjà  jkdressais  ma  prière    au 
Seigneur  :  je  le  priais  pour  mes  enfans  . 
BENJAMIN. 
Pour  -,  tes   enfans! 

JACOB. 
Quand    tout- à -coup   ta  voix  frappe  mon 
oreille 

BENJAMIN. 

Je  suis  accouru  vers  toi  ? 

JACOB. 
Tu  tenais  par  la  main  un  étranger.  Il  m'ap- 
portait le  fruit   dûn  palmier.  Cet  étranger,  si 
brillant  et  si  beau,  sest  penché  vers    moi;  mes 
yeux  se  sont   ouverts   à  la  lumière,  et  jai recon- 
nu  les    traits   de   Joseph . 
JOSEPH. 
O  mon   père  ! 

BENJAMIN. 
Quoi!  Joseph  qui  n'est  plus  ? 

JACOB.  ! 

Je  lai  pressé  sur  mon  ectur.  Je  ihi  appelé 
mon  fils,  mon  bien -aimé.  Non,  jamais  dans  ma 
vie  je  nepprouvai   d'instant  plus  doux  .-^©*gpK>n 
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ACTE    'III 


Le  théâtre  représente  le  palais  de  Joseph.  Une  longue  table  tient 
un.  des  cotés  du  théâtre,  mais  sans  gêner  lavant- scène .  Jacob  et  tous  ses 
enfans  sont  autour  de  cette  table,  couchés  a  la  manière  antique.  Au  côte 
opposé  sont  des  musiciens  jouant  des  divers  instrumens  connus  dans  ce 
tems-là  Sur  l'avant -scène  sont  des  esclaves  de  toutes  couleurs ,  occupes 
à  remplir    de  grands   va.ses  dor,    ofc . 


SCENE    PREMIERE. 
JACOB. 

O  jour  heureux  !  Seigneur,  quelle  est  votre 
bonté  ?  Comment  de  simples  pasteurs  ont- ils  pu 
mériter  les  honneurs  qu'on  leur  rend  ? 

JOSEPH. 
Ah!  vous  saurez  bientôt   que   ces  respects 
vous   étaient    dus . 

JACOB. 
Vous    daignez  prendre  place     a  mes  côtes, 
vous   m'environnez   de  tous  mes    enfans  ! 
BENJAMIN. 
De  tous ,  mon  père ,  excepté  Siméon  . 

JACOB. 
Quoi.  Siméon    me    fuit    encore! N'était-ce  pas 
assez  d'avoir  a  gémir  sur  le  sort  de  Joseph  ? 
- RUBEN. 
De  Joseph!  faut- il  donc  qu'au  milieu    des 
fêtes ,  en  présence  du  plus  généreux   des    mi  - 
nistrefe ,  vous    ne  songiez    qu'a   Joseph, vous  ne 
parliez  que  de   Joseph?  ne  sommes-nous  donc 
pas    aussi  vos   enfans  ? 

*.  JACOB. 

Eh  quoi!  cêst  toi,  l'aise  de  mes  enfans,  qui 
|    me  reproche  mes  douleurs!  Ruben, ne  te  souvient 


il  plus  de  ce  funeste  jour  où  vous  manonçâtes 
sa  mort?  vous  le  pleuriez  alors.  Vous  l'avez 
oublié:  vous  n'étiez  que  ses  frères .  Mais  un  père 
a  toujours  des  larmes  pour  lènfant  qu'il  a  perdu. 
(Joseph  prend  la  main  de  JacoV>  et  la  presse  sur  son  cœur) 
Cest  toi,  Benjamin,  qui  vient  de  presser  si 
tendrement   ma   main  ? 

BENJAMIN. 

Non,  mon    père:  c'est   le  ministre  bienfaisant: 
*  JACOB. 

Ah!  pardon,  seigneur,  jai  cru  sentir  la  main 

dun  fils ,  ■ 

JOSEPH. 

Rassurez  -vous,  Jacob ,  sur  le  sort  de  Siméon. 
Par  mes  ordres,  on  le   cherche  maintemant ,  et 
bientôt  on  vous  l'amènera... Esclaves, éloignez-vous. 
(Les  musiciens  et  les    esclaves    s'éloignent  .  )        Vous, 
filles  de   ces  contrées ,  accordez  vos  harpes    d'or 
Instruites  par   mes    leçons,   accompagnez      vos 
chants,  et  célébrez  aujourdhui   le  Dieu  grand, le 
Dieu    fort ,    le  Très  -  haut  . 
JACOB 

Qu'entends -je?  quoi,  seigneur,  suivez  -  vous 
notre    loi  ? 
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SCENE      IIe 
UTOBAL,  LES    PRECEDENS 
UTOBAL. 

(Tout  le  monde  se   levé    de.  table  .  ) 
Seigneur,  faites   cesser  les  chans  .     En  vain 
«vous  fûtes   le  bienfaiteur  de  1  Egypte;. en  vain 
Pharaon  vous   a  rendu   le  plus  grand  après  lui; 
vos  ennemis  jaloux  de  votre  gloire  et  de  vos  ver- 
tus, osent    vous    accuser. 

JOSEPH, 
Maccuser!  et  quel  est   donc  mon  crime? 

UTOBAL. 
D avoir  reçu  sans  ordre  tout  un  peuple  e- 
tranger,  de  lui  avoir  prodigué  les  secours  réser- 
vés a  ses  sujets,  devoir  fait  partager  a  un 
simple  pasteur  des  honneurs  qui  n'étaient  desti- 
nés  qu'a  vous . 

JACOB. 
Homme  généreux!  aurions- nous  attiré    sur 
vous   la  disgrâce    et  le  malheur  ? 
JOSEPH. 
R a  ssurez  -  vous ,  bon  vieillard . 

UTOBAL 
Déjà  ces  vils    courtisans  cherchent  a  semer 
la  discorde  entre  les  Egyptiens  et  le  peuple  de 
Chanaan;  déjà  plusieurs   outrages     faits    a    ces 
étrangers  .  ... 

JOSEPH,  (vivement.) 
Des  outrages  au  peuple  de  Chanaan  .'que  les 
coupables  tremblent.  Mais  je  Cours  aux  pieds  du 
trône  de  Pharaon .  Ce  grand  Roi  entendra  la  vé- 
rité .  La  justice  de  Dieu  se  fera  connaître,  et 
mes  ennemis  tomberont  dans  la  confusion.Vous, 
fils  de  Jacob,  parcourez  Memphis,amenezdans 
mon  palais  vos  amis  et  vos  sénateurs;  sur    ma 
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tête,  je  réponds  de  leur  sûreté .  Vous,  peuple  É- 
gyptien,  par  le  Dieu  qui  mec  taira  sur  vos  ca- 
lamités, je  jure   que   quiconque  lèvera  une  main 
impie  sur  les  enfans   d  Israël,  à  lïnstant  sera  frap- 
pé de  mort.  Gardes,  suivez  ces  étrangers  ,     et 
protégez   leurs  personnes  .  Vous,  Benjamin  ,  res- 
tez  auprès  de  votre  père . 
(Les  fils  de  Jacob  sortent  suivis  des  gardes .  Joseph 
sort  avec  Utobal  par  un  autre  côté  du  théâtre  .  ) 

SCENE      III. 

JACOB,  BENJAMIN. 

JACOB. 

Homme  bienfaisant  !  que  les  bénédictions  de 

1  Eternel 

BENJAMIN. 
Mon  père,  il  ne  vous  entend  plus  . 

JACOB. 
Son  absence  ne  doit  pas  rendre  nos  vœux 
moins  ardens.  Apprends  quel  est  le  pouvoir  de 
la  reconnaissance.  Lorsque  j'entends  la  voix  de 
notre  'bienfaiteur,  mon  cœur  éprouve  un  iremis- 
sèment .... 

BENJAMIN. 
Il  ne  vous  voit  pas  aussi  sans  émotion, et  lors- 
que pendant  votre  sommeil  je  lui  parlais  de  mon 
amour,  de  vos  vertus,  son  visage  s'est  incliné  vers 
vous ,  et  ses  yeux  ont  répandu  des  larmes  . 
JACOB. 
Quoi  !  ce  mortel  si  grand  s'est  humilié  devant 
Jacob  ? 

BENJAMIN. 
Oui,  mon  père  .  Benjamin,  m'a-t-il  dit  en  se 
prosternant,  j  honore    en  ce  momenl  la  vieillesse 
de   ton  père  , 
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JACOB. 

Oh'  bénis    soient    les  auteurs  de  ses   joursj 
béni  snit    !e  père  qui   peut  l'appeler  son  fils  ! 
BENJAMIN. 
'Oh!  nulle    fois   heureux  lènfant  qui  peut  l'ap- 
peller   son   frère  ! 

JACOB- 
Et  dans  quels  lieux  nous  a  conduits  ce  sau- 
veur de   ma  famille? 

BENJAMIN. 
Dans  un  riche  palais.  Les  métaux  les  plus 
précieux    décorent   ses    lambris .. 

JACOB. 

ê 

Ses   richesses  sont   donc  bien  glandes. 

BENJAMIN. 
Lor  brille  sur  la  pourpre  de  ses  habits . 

JACOB- 
Il  est  environné    de  gardes  ? 
BENJAMIN. 
Et  de  ser\iteurs...un  jour  ne  suffirait     pas 
pour  faire   le   dénombrement    de  ses  esclaves  . 

JACOB. 
Il  est  aime  du  peuple  ? 

BENJAMIN. 
Vous  avez  entendu   ses   acclamations. 

JACOB. 
Il  a  pourtant    des    ennemis  ! 
BENJAMIN. 
Pourquoi   a-t-on   des.  ennemis,   mon    père,' 
quand  on  fait   le    bien  ? 

JACOB- 
Parce  qu'il    est     des  méchans,  mon  fils. 
On  le  nomme    Cléophas  '? 

BENJAMIN. 
Ouï,  mon'  père  . 


JACOB. 
Est-il   né    dans    ces  climats  ? 
BENJAMIN. 

Je  "  li^nore  . 

JACOB. 

Peins    moi  ses  traits  que  mes  jeux  ne  peuvent] 
voir . 

BENJAMIN. 
Ses  traits  sont    nobles.  Sa  taille  est  élevée, 
de  beaux    cheveux  blonds  tombent   en  boucles 
sur  ses   épaules .... 

JACOB. 
O    Benjamin!  tu  me   rappelles  limage     de 
Joseph  . 

BENJAMIN. 

Son  regard   est  doux;  sa  voix  est 

JACOB. 
Oh!  plus  dune  fois  mon  oreille  croyait  en- 
tendre la   voix  de  Joseph  . 
BENJAMIN. 
Six  lustres  a  peine  ont  composé  son  âge. 

JACOB. 
Ce   serait   làge  de  Joseph . 

BENJAMIN. 
Mon  père,  pourquoi  donc  renouveler     \os 
douleurs   par  dinutiles   souvenirs?  Vous    savez 
trop  que  le  fils   de  Rachel,  que     mon     frère 
•n'existe  plus  .    . 

JACOB. 
Je  sais  trop    qu'il   est    perdu  pour  moi.  Oui 
jài  tort  de  me  le  rappeler  sans   cesse.    Ne     le 
remplace-tu  pas  dans  mon  cœur?  sans  toi ,  Ben- 
jamin, je  vivrais   solitaire.  Tes, frères    ont    des 
enfans;ils    ont    tous    oublié  leur  -père  . 

(Duo.) 
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'•     .  S  E     IV;     .        . 
L OFFICIER,  ;  !  M  EON,  LES  FREÇË.DENS  .  ..[| 

! 

SIMEON. 

; 

Ou   me  conduisez  -  vous  ? 

l'officier. 

Far    l'ordre  çle  Çlepphas,  restez    auprès    de 
c   père .     (  I)  sort.) 

SCENE      V. 

LES     FRECEDENS,   (hors  lofiicier.) 
♦    - 

BENJAMIN 

C'est  toi,  Simëon?o.h!  viens  raaider  a  consoler 
mon  père  . 

SIMEON. 
Moi    le   consoler^  Benjamin  ? 
BENJAMIN. 
.  Il  me  parle  toujours  de  Joseph 

SI  ME  ON. 
I)e  Joseph  !  ô    mon   Dieu  ! 

JACOB. 
Simeon,  pourquoi  me  fuis-tu? si  quelque  y  and 
chagrin  te  dévoie,  ne  dois-tu  pas  le  dire    à    ton 
père?  qui   peut  .mieux   que  lui  porter  je   calme 
dans    ton  ame?  Mon   fils,  ouvre  moi    ton    cœur, 
dis -moi    quelles  sont  tes  peines  . 
SIMEON.  ' 
Oh!  jamais!  jamais  ! 

JACOB. 
Serais -tu  donc  aussi  injuste  que  tes  frères? 
me  reprocherais -tu  les  larmes  que  je  répands  sur 
le  M)rt  de  Joseph?  Siméon,  tu  es  père  aussi, toi; 
y  tu  perdais  lun  de  tes  enfans  par, un  coup  im- 
jprevUj  le  tèms  même  pourrait-  il  t'en  consoler, 
mon'    fils  ? 


.-.■••'  SIMÉON   ■ 

Mou  petv,  vous  '  me    déchire/  le  oeur. 
JACOB. 

Et  tes  frères  pourtant  croient  que  je  leur 
fais  outrage,  en  pleurant  lènfant  qui  n'est  plus . 
Les  ingrats!  ils  connaissent  bien  malle  oceurdùn 
père.  Donne  moi  ta  main,  Simèon;\a,  crois  moi-. 

-    • 

lènfant  qu'un,  père  préfère   est   toujours     celui 
qui  se  trouvé  près  de  lui;  cèst  toujours  lènfant 
qui  l'aime    et   le  console . 
SIMEON. 
Tant  de  bontés    m'accablent. 

JACOB. 
Je  te  connais,  Siméon.  Ton  caractère  bouillant, 
emporté,  ta  souvent  éloigné  de  moi .  Toujours  tu 
as  dédaigné   les   amusemens   de  tes  "frères,  les  in- 
nocens  plaisirs  du  toit  paternel  .     Tu  ascherehe, 
dans  la  chasse,  des   occupations  guerrières:    la 
rusticité    de  tes  goûts,  la  solitude  des  forets,  1  ha- 
bitude   de  répandre  le  sang  des    animaux,  au- 
raient-elles  endurci  ton  cœur? serais -tu    devenu 
méchant?  au  rais -tu  commis  quelque  crime?  au- 
rais-tu  versé  le   sang  innocent  ! 
SIMÉON. 
Non,  non,  jamais!    mes    mains  sont  pures  du 
sang  des  hommes;  mais,  ô    Dieu  . 
BENJAMIN. 
Mon  père,  pourquoi  soupçonner  Simeon  d'un 
crime?  nest-il  pas  le  fils  de  Jacob?ta  race  peut 
elle  être  coupable  envers  les  hommes  et  l'éternel . 
SIMÉON,  (vivement.) 
La  race  de   Jacob    sera  maudite   de  Dieu.' 

BENJAMIN 
Ôh  '■'  eue  •  di?'-tu,mon   tiv  g  ? 


ir>B 


SIMEON. 

Oh!  pardonnez.  Mes  sens  troubles,  ma  raison 


égarée  . . . 


JACOB. 

Non,Simeon!  Dieu    la  dit  à   son    serviteur. 
AEn  Egypte   tu  béniras  tes  enfans,des  Rois  naî- 
tront  deux,  et  ta   postérité  ,  aussi    nombreuse 
«que  le   sable   des    mers,  s'étendra  sur  toute    la 
«terre  .  *. 

SIMEON. 
Il  a  dit   aussi.  «  Siméon ,  instrument  de  vio- 
lence, ne   jouira  point  de  la  gloire  de  Jacob. « 

JACOB . 
Qui  t'a  révélé    la  parole   de  Dieu  ? 
SIMEON. 
.    Il  a   dit  encore.  «Joseph  sera  le  fertile  ra- 
meau   V 

BENJAMIN.  * 
Arrête,  mon  frère.  Pourquoi   parles-tu   de 
Joseph  ? 

JACOB. 
Cruel!  ne  sais -tu  pas    qu'il  n'existe  plus? 

SIMEON,  (égaré.) 
.0  douleur!    ô   remords! 
JACOB. 
Tous  mes  enfans  n'ont- ils  donc  pas  gémi  de 
sa  perte  ? 

?   '  v  "BENJAMIN. 

Encore  dans   lénfance,  moi  aussi,  je    lai 
pleuré  . 

SIMEON. 
Je  ne  puis  plus   étouffer  mon  cceur.  Le  dieu 
d  Abraham    me  poursuit .  Je  vois   l'ange  extermi- 
nateur; il    mappclle,  il  me  ménaœ,il  m'entraîne 


au  tribunal   de  mon    juge. 
JACOB 
Malheureux!  qu'as-tu  donc  fait  ? 

SIMEON. 
O   Jacob  !  tu  vas  me  maudire  . 

JACOB. 
Te  maudire!  ô  ciel! 

SIMEON. 
Jai  commis  un  crime  . 

JACOB». 
Un  crime!  et  tu  as  nommé   Joseph? 

'  BENJAMIN. 
Méchant!  lui  aurais -tu  donné  la  mort  ? 

SIMEON. 
Non,  non.  Si  l'éternel   est  juste,  il  vit, il  doit 
vivre  pour  punir  ses   coupables  frères  . 
BENJAMIN. 
Ses   coupables  frères  ! 

J  A  C  0  B,  (avec  explosion  de  joie.) 

Joseph  ne  serait  pas  mort  ! depuis  quinze 

ans  je  répands  des  larmes,  et  vous  avez  pu    le 
souffrir  ? 

SIMEON. 

Toutes  tes  larmes  sont  tombées  sur  mon  aeur 
et  lont   noyé  comme  une  mer. 
JACOB. 
Mais  nèst-ce  pas  toi  qui  m'as  annoncé  qu'un 
monstre  lavait   dévoré  ? 

-    >  SIMEON. 
Je  t'ai  trompé  . 

JACOB. 

A  leur  retour  auprès  de  moi,  tes  frères  nônt- 
ils  pas  roulé  leurs  front  dans  la  poussière      et 
poussé  de  cris  lamentables? 
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Si  MEON 
i\5    tord    trompé  . 

JACOB. 
N  est-ce  pas  toi    qui  m'as  présenté  sa  tunique 
ensanglantée,  et  qui  mas  dit  dune  voix  sombre  : 
«pleure,  mon  père,  pleure-,  ton   fils  bien  aimé 
«n'est    plus  .  « 

SIMEON. 
Je  t'ai  toujours   trompe  . 
JACOB. 
Perfides.'    et  dans  quels   climats  lavez-vous 
conduit?  dans  quels  lieux  pourrai -je     le     re- 
trouver ? 

SIMEON. 
Je    lignore. 

JACOB. 
Mais  quel  était   donc   ce  vêtement  que   xa 
main    me    présenta? 

SIMEON. 
La  robe  de   Joseph. 

JACOB. 
Quel  sang  lavait  rougie  ? 

SIMEON. 
Le  sang  dun  agneau  que  ma  main  égorgea 

JACOB. 
Ah!  c'en  est  trop  .  Réponds- moi .  (Dune  voix 
forte  et  terrible.)  Qu'as -tu  fais  de  ton  frère? 
SIMEON,  (dune  voix  basse  et  tremblante.) 
Oh!  c'est   la  parole    de  l'éternel  interrogeant 
Cain  . 

BENJAMIN, (d'une  voix  douce  et  faible.) 
Qu'as- tu  fait  de   mon  frère? 

SIMEON. 
En  vain   j'ai  voulu  le  frapper.    La  main  du 


■ 
tout  puissant  a   retenu  le  fer  levé  sûr  sa  tête. Ne 

me  demande  point  son  sang-,  il  n'a  pas  coulé  . 

JACOB 

Qu'en   as -lu  fait  enfin  ? 

SIMEON. 

Je  lai  vendu  . 

JACOB. 

Vendu  !  * 

BENJAMIN. 

Le  sang  dlsraèl  parmi  les  esclaves  ! 

SIMEON. 

Mon  père  !  V 

JACOB . 

Ton  père  ? 

SIMEON. 

Non,  je  suis  réprouvé.  Je  ne  dois  plus  vous 

appeler  de  ce  nom  respecté  . 

JACOB. 

Et  tes  frères  sont  donc  aussi  coupables? 

slmÉon. 

Je  le  suis  plus  queux  tous  . 
JACOB. 

Perfides  !  qui  put  vous  porter  a  ce  crime 
horrible  ?  ? 

SIMEON. 

L'envie, la  haine,  la  jalousie.  Tu  ne  parlais 
que  de  Joseph;  tu  naimais  que  Joseph, et  Joseph 
nous  devint  odieux.  Nous  résolûmes  sa  perte  . 
Ah!  depuis  ce  jour,  que  n'as-  tu  pu  voir  mes 
tourmens,  mes  remords'  La  main  du  tou t- puissant . 
ma  frappé  comme  Cain!  Le  très- haut  a  troublé 
ma  raison,  il  a  desséché  mev    rr  s, il  a  roar- 

que  mr>n  front  du  sceai      :       ba leur.  Envahi  j ai 
cherché  <le>  c  près  de  ma  co 
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mes  enfans  . ...  Le  criminel  connaît- il  le  ne- 
^pos?  Jai  fui  le  toit  paternel;  j'ai  laissé  ma  cou- 
che solitaire  ;  j'ai  erré  dans  les  forêts  ;  je  me 
suis  couché  sur  le  bord  des  torrens;  mes  cris  * 
ont  appelé  Joseph,  ma  voix  sêst  perdue  dans 
le  désert.  Le  Dieu  fort  a  poursuivi  sa  ven- 
geance: je  suis   resté  malheureux  et  coupable  . 


JACOB. 


Siméon  '. 


SIMEON. 
Je  ne  cherche  point  à  t  attendrir.  Je  sais  quel 
est  mon  crime.     1  Éternel  ne  m'a     point     par- 
donne, tu  dois  être   aussi  terrible  que    lui  .  c'est 
moi  qui   t'ai  ravi   ton  fils  bien  aimé;  c'est     moi 
qui  lai   dépouillé  de  sa  tunique.  Enfin, c'est  moi 
qui  ai  vendu  mon  sang,  le  tien,  celui  d'Abraham 
Je  suis   à  tes  genoux;  punis  moi,  maudis     moi, 
maudis   Simeon   jusque  dans  sa  postérité  . 

JACOB. 
*      Dieu    de    colère! —    Mais   quel    bruit  en- 
tends-je  ? 

BENJAMIN. 
Ce  sont  mes  irères  qui  reviennent . 

JACOB. 
Les  traîtres  . 


SCENE     VÎT 
I  ES  FILS  DE  JACOB,  LES  PRECEDENS  . 
RUBEN. 

Par  les  généreux    soins  de  notre  bienfaiteur; 
nous    pouvons   ... 

JACOB. 
Osez-''  pus  approcher  de  votre   perc  ? 


Kl  BEN. 

Quel  est.  donc  notre   crime? 

NEPHTALI. 
Qu'avons -nous  fait  ? 
JACOB. 

Vous  osez  le  demander  cœurs  endurcis?vous 

9 

l'avez  donc   oublie? 

Ri'BEN. 
O    Jacob  ! 

JACOB. 
Ne  lisez -vous  pas   sur  mon  front  irrite  iârrct 
du   Tout-puissant   qui   vous    condamne  ? 
RUBEN. 
Mes   frères!  Simeon  ! 
JACOB. 
Ce  que  vous  avez  fait? quoi  !  la  voix  du  re- 
mords ne  crie  pas  au  fond  de  vos  cœurs  :  Joseph! 
jQseph  !  , 

RUBEN. 
Nous    sommes  perdus-. 

BENJAMIN,  (se  jetant  à  genoux.) 
Grâce,  mon  père!   Benjamin  timplore  pour 
eux  . 

JACOB,  (cherchant  Benjamin.) 
i  ' 

!         Benjamin!  sépare -toi  vite   de  ces  mechans. 

Linnocence   doit -elle   se  trouver     au    sein     du 

crime?  Viens  ,  viens  ,  mon  fils; toi   seul   e>t     mon 

sang,  toi    seul   est    le    sang   d Israël. 
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JACOB,(à  Joseph.) 
Ah!  seigneur,  que  me   demandez -vous  ?    si 

vous    connaissiez    leur   crime 

BENJAMIN. 
Ils  sont  coupables,  mais  ils  sont  vos  enfans. 

JACOB. 
Pourrez- vous  bien  le  croire?  les  malheureux  ! 
ils  ont  vendu   Joseph,  mon  fUs,  leur  frère.... 
RUBEN 
Nos  remords  surpassent  vos  douleurs  . 

NEPHTALI. 
Je  donnerais    mon  sang  pour  le  racheter . 

RUBEN. 
Cêst   dans   ce  pays    même   qu'il    fut  conduit 

Permettez  -  nous 

NEPHTALI. 
Nous  allons  tous    parcourir  1  Egypte, 'et   dès 
que  nous   lâurons   retrouvé. 

RUBEN . 
Nous  nous   humilierons  devant  lui . 

SIMEON. 
Je  plongerai  mon  front  dans  la  poussière. 

RUBEN. 
Nous    briserons   ses  fers  . 

SIMEON. 
Jen  chargerai    mes  mains   criminelles. 

NEPHTALI. 
S  il  le  faut,  nous  nous  rendrons  tous  esclaves 
pour  le  ramener  dans   vos    bras . 

(Ils  vont  tous  pour  sortir.) 
JOSEPH,  (vivement*) 
Fils   de  Jacob,  arrêtez  .Vos  cœurs  sont  repen-    s 
tans;  vous  cherchez  votre  frère;  vous  voulez  porter  ! 
ses  fers;  eh  bien '.vous  le  retrouverez.... 
SIMEON. 
Quel  espoir  nous  donnez- vous,  Seipneur  ? 

~       JACOB. 
Mon  fils,  mon  fils    me  serait    rendu  ? 

SIMEON. 
Qu'il   doit  nous   haïr  ! 


JOSEPH. 

Il  vous  aime  encore  . 
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SIMEON. 
Il  ne  nous  reverra  ^qu'avec  horreur . 

JOSEPH. 
Il  vous  a   déjà  pardonné. 

JACOB. 
Ah  Seigneur  secondez  mon  empressement  ; 
guidez  mes  pas  vers  lui  faites  moi     retrouver 
mon   -fils 

JOSEPH. 
Calmez -vous,  vénérable  vieillard. 

JACOB. 
Dites,  dites-,  quel  est  son  sort  ? 

.  JOSEPH. 
Le  plus  brillant,  le  plus  heureux  en  ce  moment . 

JACOB. 
Il  n'est  donc  plus    esclave  ? 

JOSEPH. 
Il  jouit  de  la  faveur  du  roi.  A  son  aspect, 
le  peuple  se  prosterne. 
JACOB. 
Mon  trouble!   cette  voix '.mon  émotion!  ah':  sei 
gneur/ayez  pitié  de  moi;  rendez- mon  fils  . 
JOSEPH. 
Mon  père!  il  est  à  tes  pieds  :  je  suis  Joseph  ! 

TOUS,( tombant  a  genoux.) 
Joseph  ! 

JOSEPH. 
Oui,  cêst    ton   Joseph  qui  te  demande     la 
grâce   de  ses    frères . 

BENJAMIN. 
Dieu  de  clémence  ! 
JOSEPH, (après  avoir  relevé  et  embrassé  simeon  .) 

Relevez -vous,  mes  frères.  Jacob  vous  pardonne 
Mon  père,  voue  vivrez  au  milieu  de  vos  enfans  ' : 
Pharaon,  instruit»  de  mon  bonheur  et  de  La  perfi- 
die de  mes  ennemis,  vous  accorde  la  terre      de 
Gessen. Cèsf* in, que,  reunis,  tous     les   fils  d'israël 
qu'iront  -adorer  .eu  pais    U-  Dieu  de  ^eur  pèi , 
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